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Résumé 
Le loup Ibérique (Canis lupus signatus) est un prédateur de haut niveau qui habite la péninsule 
Ibérique. Au Portugal, son nombre et sa répartition ont diminué tout au long du XXe siècle, 
en raison de la persécution humaine, de la dégradation de l'habitat et du déclin des proies, ce 
qui a entraîné des taux de prédation plus élevés sur le bétail dans les meutes restantes. Dans 
le parc naturel de Montesinho (nord-est du Portugal), les populations d'ongulés sauvages ont 
augmenté au cours des dernières années, ce qui pourrait avoir incité les loups à les prédater. 
Afin d'évaluer le régime alimentaire du loup Ibérique dans cette zone, 85 crottes ont été 
collectées sur des transects répartis dans la zone d'étude en deux périodes entre novembre 
2017 et août 2019. L'analyse des excréments a indiqué une prédation élevée sur les ongulés 
sauvages, où la fréquence d'occurrence a montré que le chevreuil était la proie la plus 
consommée (44%), suivie par le cerf rouge (26%) et le sanglier (24%). Le chat 
domestique/sauvage (6%), la chèvre domestique et la martre (5%) ont été consommés en 
plus faibles quantités. On a constaté une plus grande sélection en faveur du chevreuil (D = 
0,71) et c'était la seule proie qui dépendait significativement de la saison de l'année (χ2 = 
16,95, df = 3, p < 0,001). Il s'agit de la première étude au Portugal où l'on a constaté que les 
loups se nourrissent principalement d'ongulés sauvages. Nous concluons qu'une prédation 
plus faible du bétail peut être corrélée à des densités plus élevées d'ongulés sauvages dans 
notre zone d'étude, ainsi qu'à des pratiques d'élevage appropriées, conduisant à un 
changement dans le régime alimentaire du loup Ibérique, qui est passé de la prédation du 
bétail dans les études précédentes à la prédation d'ongulés sauvages. 

INTRODUCTION 
Le loup gris (Canis lupus) est considéré comme l'un des mammifères les plus répandus au 

monde [1]. En tant que grand prédateur, cette espèce peut contribuer à restaurer la 

biodiversité locale et les interactions trophiques, ce qui conduit en fin de compte au 

rétablissement de l'écosystème [1], [2]. En Europe, l'aire de répartition originelle du loup a 

été considérablement réduite à la fin du XIXe siècle, principalement en raison de la 

persécution humaine, de la dégradation de l'habitat et du déclin des proies [3], et a été 
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éradiquée de la plupart des pays du centre et du nord [4], [5], [6]. Le conflit enraciné entre ce 

prédateur et les humains est principalement dû à la prédation du bétail [7]. Ce problème est 

surtout aggravé dans les zones où la diversité et la densité des proies sauvages sont faibles 

[6]. Cependant, au cours des dernières décennies, grâce aux politiques de protection juridique 

[4], à la recolonisation naturelle [8] et à l'augmentation des ongulés sauvages [9], [10], les 

populations de loups se sont rétablies et étendent désormais leurs aires de répartition dans 

certains pays d'Europe [1], [4], [5], [11]. 

 

La péninsule Ibérique abrite une sous-espèce endémique de loup gris, le loup Ibérique (Canis 

lupus signatus). Cependant, au Portugal, contrairement au scénario Européen, cette espèce a 

décliné de façon spectaculaire au cours du 20e siècle, à la fois en nombre et en distribution, 

disparaissant progressivement des régions côtières, du sud et du centre du pays [3], [6], [12]. 

Face à ce déclin rapide, cette espèce est protégée par la loi depuis 1988 et figure sur la liste 

des espèces « en danger » du livre rouge Portugais des vertébrés (Portuguese Red Data Book 

of Vertebrates) [3], [13]. 

 

Bien que le loup soit reconnu comme un prédateur généraliste, son écologie alimentaire 

diffère à travers l'Europe et semble être principalement liée à l'abondance des proies sauvages 

[14], à l'âge et à la condition physique des proies disponibles [15] et aux mesures de protection 

du bétail [6], [9], [16], [17]. En Europe centrale et septentrionale, en raison de la forte 

abondance des proies sauvages (par exemple, le cerf élaphe Cervus elaphus, le chevreuil 

Capreolus capreolus et le sanglier Sus scrofa), le régime alimentaire des loups est principalement 

basé sur ces espèces [7], [18], [19], [20], [21], [22], [23]. Dans le sud de l'Europe, cependant, 

les densités plus faibles de proies sauvages et les paysages dominés par l'homme ont conduit 

les loups à s'attaquer au bétail et même aux déchets humains [9], [16], [17], [24] [25]. 

 

Au Portugal, les études portant sur l'écologie alimentaire des loups révèlent une préférence 

plus marquée pour le bétail, que ce soit au nord ou au sud de la rivière Douro [6], [12], [16], 

[26], [27]. Torres et al [6] ont montré que le bétail représentait plus de 90% du régime 

alimentaire de ce prédateur. Cependant, le nombre croissant et l'expansion des ongulés 

sauvages au cours des dernières décennies à travers le Portugal, soit par recolonisation 

naturelle, soit par réintroductions [10], [28], [29], [30] peuvent avoir conduit à un changement 

dans le régime alimentaire du loup Ibérique, en particulier au nord-est du Portugal, où les 

densités d'ongulés sauvages sont relativement élevées [31], [32]. Il est donc rare d'évaluer le 

régime alimentaire de ce prédateur menacé dans le nord-est du Portugal, en particulier 

lorsque le dernier enregistrement remonte aux années 1970 [26] et qu'il n'a été analysé par la 

suite que dans la partie Espagnole de la même population [33], [34]. Pour combler cette 

lacune, l'objectif principal de cette étude était d'évaluer le régime alimentaire du loup Ibérique 

dans le nord-est du Portugal, en le comparant à la seule étude disponible réalisée dans cette 

région en 1978 [26]. Étant donné que dans l'étude de Paixão de Magalhães et Petrucci-

Fonseca [26] le régime alimentaire des loups était principalement composé de bétail (52,8%) 

et considérant les densités croissantes d'ongulés sauvages dans le nord-est du Portugal, nous 

émettons l'hypothèse que les habitudes alimentaires des loups ont pu changer, passant d'une 

alimentation principalement composée de bétail à une alimentation composée d'ongulés 

sauvages. 
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MATERIEL ET METHODE 
Zone d'étude 

Notre étude a été menée dans le parc naturel de Montesinho (6°30'-7°12'W, 41°43'-41°59'N), 

l'un des sites du réseau Natura 2000 de l'Union Européenne (Fig. 1). La zone prospectée, 

d'une superficie totale de 35 000 ha, se caractérise par un paysage montagneux dont l'altitude 

varie entre 438 et 1 481 m. Notre zone d'étude connaît un climat méditerranéen, avec une 

température moyenne annuelle comprise entre 3°C pour le mois le plus froid et 21°C pour 

le mois le plus chaud, et des précipitations comprises entre 600 et 1 500 mm [35]. La région 

présente une mosaïque de forêts de feuillus et de conifères, caractérisées par des chênes 

(Quercus pyrenaica, Q. rotundifolia, Q. suber), des châtaigniers (Castanea sativa) et des pins 

maritimes (Pinus pinaster) ; une végétation arbustive, dominée par des bruyères (Erica spp.), 

des cistes (Cistus ladanifer) et des furzes (Ulex europaeus et U. minor), et fragmentée par de petits 

champs cultivés [31], [32]. Les densités de chevreuils sont estimées à 1,23 ind./100 ha [31] et 

celles des cerfs à 5,81 ind./100 ha [32]. La densité du bétail dans la zone d'étude est estimée 

à 0,54 ind./100 ha pour les bovins, 0,01 ind./100 ha pour les porcs domestiques, 9,21 

ind./100 ha pour les ovins et 0,93 ind./100 ha pour les caprins [36], [DGAV, 2017, 

communication personnelle]. 

 

 
Fig. 1. Localisation de la zone d'étude au Portugal. Les cercles verts correspondent à la localisation des crottes de 

loups Ibériques utilisées pour l'analyse du régime alimentaire (parc naturel de Montesinho) 

Collecte de crottes et analyse en laboratoire 
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Du personnel expérimenté et formé sur le terrain a collecté des crottes de loup entre 

novembre 2017 et août 2018 et entre juin et août 2019, dans l'ensemble de notre zone d'étude 

(Fig 1). Les chemins, les chemins de terre, les pares-feux, les pistes forestières et les carrefours 

ont été prospectés à l'aide d'un véhicule (< 10km/h) ou à pied. La morphologie, la taille, 

l'odeur, la couleur, le contenu et la position spatiale ont été utilisés pour identifier les crottes 

de loup. Les crottes collectées le long des pistes ont été stockées dans des sacs en plastique, 

étiquetées et enregistrées à l'aide d'un système de positionnement global (GPS) [6]. Les 

crottes collectées ont été soumises à une analyse génétique pour confirmer l'espèce Canis 

lupus signatus, en évitant les erreurs de classification du chien domestique (Canis lupus familiaris) 

et du renard roux (Vulpes vulpes). L'extraction de l'ADN a été réalisée à l'aide du kit 

QIAamp1DNA Stool Mini Kit (QIAGEN Hilden, Allemagne) en suivant les instructions du 

fabricant. Un fragment de 350 pb de la région de contrôle (région mitochondriale) [37] a été 

amplifié à l'aide des amorces universelles Thr-L 15926 5'- CAATTCCGGTCTTGTAAACC-

30 et DL-H 16340 50-CCTGAAGTAGGAACCAGATG-30 [36]. La réaction de mélange 

PCR a été réalisée avec 2,5 μL de BSA, 0,85 μL de MgCl2, 0,5 μL de dNTP, 0,3 μL de chaque 

amorce (Thr-L et DL-H), 0,2 μL de Taq et 12,88 μL d'H2O doublement distillé, puis 5μL 

d'ADN extrait ont été ajoutés au mélange. Les mélanges réactionnels ont d'abord été 

dénaturés à 94°C pendant 3 min, puis 42 cycles d'amplification (94°C pendant 1 min ; recuit 

pendant 2 min à 50°C et extension pendant 1,5 min à 72°C) et une étape d'extension finale 

à 72°C pendant 10 min (adapté de [38], [39]). Les échantillons ont été visualisés par 

électrophorèse sur gel d'agarose à 1,4%. Les fragments mitochondriaux ont été purifiés à 

l'aide d'ExoSap-IT1 (USB Corporation) et envoyés pour être séquencés dans les deux sens à 

l'aide de séquenceursABIPRISM13730-XL DNA Analyser d'Applied BiosystemsTM. Les 

séquences ont ensuite été alignées manuellement à l'aide de MEGA version 6.0 [40] et 

comparées aux séquences de Canis lupus signatus publiées précédemment [37]. Comme 

certaines crottes étaient plus anciennes, nous n'avons pu extraire l'ADN pour la confirmation 

de la présence du loup que sur 50% d'entre elles. Sur ces 50%, seuls 2,2% ont été exclus de 

l'appartenance au renard roux. 

 

En ce qui concerne les procédures d'identification des poils, nous avons suivi les protocoles 

de Teenrik et al [41], De Marinis & Asprea [42] et Valente et al [43] afin de préparer les lames 

de poils pour une identification ultérieure. Les crottes de loup ont d'abord été lavées à l'eau 

et examinées macroscopiquement afin de différencier les poils des os, des plumes, des 

matières végétales et minérales, des insectes et des déchets. Après séchage, les lames de poils 

ont été préparées, et les proies consommées ont été identifiées par un examen microscopique 

de leur motif cuticulaire, de leur moelle et de leur section transversale [6]. 

 

Analyse du régime alimentaire du loup 

… 

RESULTATS 
Entre novembre 2017 et août 2019, un total de 85 crottes de loup ont été collectées dans 

toute la zone d'étude. Sept proies différentes (sanglier, cerf élaphe, chevreuil, chèvre 

domestique, chat domestique/sauvage, martre des pierres et petits mammifères) ont été 

identifiées (voir informations complémentaires). La Fig. 2 montre la composition du régime 

alimentaire exprimée en FO des restes de proies dans les crottes. Selon les FO, le chevreuil 

était la proie la plus consommée (44%), suivi par le cerf (26%) et le sanglier (24%), catégorisés 
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comme des aliments de base dans le régime alimentaire du loup. Le chat domestique/sauvage 

(6%), la chèvre domestique et la martre (5%) ont également été trouvés dans le régime 

alimentaire du loup, bien qu'en pourcentage plus faible en tant qu'aliments réguliers, tandis 

que les petits mammifères étaient les proies les moins consommées (4%), étant catégorisés 

comme des aliments complémentaires [46]. Le test du χ2 a montré des différences 

significatives dans la FO de chaque proie dans le total des échantillons analysés (χ2 = 76,38, 

df = 6, p<0,001). 

 

 
Fig. 2. Composition du régime alimentaire du loup Ibérique en termes de fréquence d'occurrence (FO) dans le nord-est 

du Portugal, dans le parc naturel de Montesinho (MNP) 

 

Si l'on considère la biomasse consommée, le cerf élaphe est la proie la plus consommée 

(27,3%), suivi du chevreuil (23,3%) et du sanglier (19,5%) (Fig. 3). Pour la FO et la biomasse 

consommée, les ongulés sauvages sont les proies les plus consommées du régime alimentaire 

du loup (83%), et la chèvre domestique ainsi que toutes les autres proies sauvages trouvées 

sur les crottes ne représentent qu'une petite fraction de son régime alimentaire. 

 

 
Fig. 3. Biomasse consommée de chaque espèce proie identifiée dans le régime alimentaire du loup Ibérique au nord-

est du Portugal, dans le parc naturel de Montesinho (MNP) 

 

La Figure 4 montre une comparaison visuelle de la FO trouvée dans l'étude de Paixão de 

Magalhães et Petrucci-Fonseca [26] et celle trouvée dans cette étude. 
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Fig. 4. Comparaison du régime alimentaire du loup Ibérique en termes de fréquence d'occurrence (FO) pour Paixão 
de Magalhães & Petrucci-Fonseca (1982) [26] et la présente étude dans le nord-est du Portugal, parc naturel de 

Montesinho (MNP) 

 

L'indice de largeur de niche pour cette étude, estimé par l'indice de Levin standardisé, était 

le plus proche de zéro (B = 0,35), indiquant une tendance vers une habitude alimentaire plus 

spécialisée. La diversité d'équitabilité de Shannon indiquait une plus grande régularité, 

suggérant que chaque proie identifiée est presque également consommée par le loup Ibérique 

(Eh = 0,83). D'autre part, l'indice de Levin pour l'étude de Paixão de Magalhães et Petrucci-

Fonseca [26] était le plus proche de 1 (B = 0,69), indiquant une tendance vers une habitude 

alimentaire plus généraliste, tandis que la diversité d'équitabilité de Shannon indiquait une 

régularité plus élevée, pratiquement égale à celle trouvée dans la présente étude (Eh = 0,85). 

 

L'indice d'électivité d'Ivlev calculé pour cette étude (Fig. 5) a montré une sélection plus forte 

vers le chevreuil (D = 0,71), et presque aucune sélection vers le cerf élaphe (D = 0,05). La 

chèvre domestique a été sélectionnée négativement, compte tenu de sa disponibilité dans la 

zone d'étude, ce qui signifie qu'elle est moins consommée que prévu en raison de sa 

disponibilité (D = -0,21). Compte tenu de la disponibilité et des densités d'ovins, de bovins 

et de porcs domestiques dans la zone d'étude et étant donné que ces espèces n'ont jamais été 

identifiées dans les échantillons analysés, l'indice d'Ivlev a montré que le loup ne sélectionne 

jamais aucune de ces espèces (D = -1,00). 

 

La variation saisonnière, exprimée en FO, a démontré que les ongulés sauvages représentent 

les principales proies du régime alimentaire des loups pendant toutes les saisons, avec des 

valeurs allant de 68% en été à 89% au printemps (Fig. 6). Les sept proies trouvées dans les 

excréments collectés n'ont été consommées qu'au printemps, alors que l'automne est la 

saison où la diversité des proies est la plus faible. Le chevreuil est la proie la plus consommée 

au printemps et à l'automne (51% et 38%, respectivement), il est autant consommé que le 

cerf en été (26%) et légèrement moins consommé que le cerf (27%) en hiver (23%). L'analyse 

du test du χ2 a révélé que (1) le FO est significativement différent pour l'hiver (χ2 = 12,91, df 

= 5, p = 0,02) et le printemps (χ2 = 54,51, df = 6, p<0,001) mais pas pour l'automne et l'été ; 

et (2) la seule proie dépendante des saisons était le chevreuil (χ2 = 16,95, df = 3, p<0,001). 
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Fig. 5. Sélectivité des proies (indice d'Ivlev D) calculée pour le chevreuil Capreolus capreolus, le cerf élaphe Cervus 
elaphus, la chèvre domestique Capra hircus, le mouton Ovis aries, le bœuf Bos taurus et le porc domestique Sus scrofa 
domesticus d'après l'analyse des excréments du loup Ibérique (n = 85) dans le parc naturel de Montesinho, au nord-est 
du Portugal. Le loup sélectionne les espèces dont l'indice est positif, tandis que les espèces dont l'indice est négatif sont 

sélectionnées négativement 
 

 
Fig. 6. Variation saisonnière du régime alimentaire du loup Ibérique dans le parc naturel de Montesinho, au nord-est du 

Portugal. Des différences significatives dans la FO des proies ont été identifiées en hiver (*) (χ2 = 12,91, df = 5, p = 

0,02) et au printemps (***) χ2 = 54,51, df = 6, p = 5,81 x 10-10) 

DISCUSSION 
Dans la péninsule Ibérique, le loup Ibérique présente un large spectre de régime alimentaire 

(bétail [6], [16], [27] ; ongulés sauvages [25], [34], [61]). Notre étude a montré que les ongulés 

sauvages constituent la base du régime alimentaire des loups dans le PNM de Bragança. Ces 

résultats contrastent avec ceux de Paixão de Magalhães et Petrucci-Fonseca [26], où le bétail 

représentait 52,8% du régime alimentaire des loups et les ongulés sauvages seulement 8,2%. 

La Figure 4 montre une représentation visuelle du régime alimentaire du loup Ibérique en 

termes de FO trouvée dans Paixãode Magalhães et Petrucci-Fonseca [26] et dans notre étude, 

où l'on observe un changement clair des habitudes alimentaires des loups au cours des 

dernières décennies, passant principalement du bétail (par exemple mouton (28,8%), chèvre 

domestique (19,2%)) aux ongulés sauvages. A cette époque, de faibles densités de chevreuils 

étaient signalées, et la population de cerfs commençait tout juste à s'installer en raison de 

l'expansion naturelle de la population Espagnole frontalière [62]. D'autres études au Portugal 

ont montré que le bétail constituait la majeure partie du régime alimentaire des loups, même 
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à des taux différents. Par exemple, Vos [16] a trouvé une prévalence de 97,5% pour la chèvre 

domestique dans la population du sud du fleuve Douro, mais à Peneda-Gerês (nord du 

Portugal), la chèvre représentait 58,7% du régime alimentaire des loups. Roque et al [27] et 

Alvares [12] ont montré que dans la population du nord-ouest, le bétail était la proie la plus 

consommée (84,7% et 81,7%, respectivement), alors que les ongulés sauvages étaient 

beaucoup moins consommés (7,2% et 10,8%, respectivement). La même tendance a été 

rapportée par Torres et al [6] pour les meutes de loups situées au sud de la rivière Douro. 

(>94% du bétail pour les trois meutes évaluées). Ainsi, d'après les études précédentes, le 

régime alimentaire des loups était principalement axé sur le bétail et, à notre connaissance, il 

s'agit de la première étude au Portugal où les loups se nourrissent principalement d'ongulés 

sauvages. Le nord-est du Portugal est un cas particulier, où les densités et la diversité des 

ongulés sauvages sont aujourd'hui relativement élevées [31], [32]. Une tendance similaire a 

été observée dans la partie Espagnole de la même population de loups [25], [33], [34], [63]. 

Cuesta et al [33] ont trouvé dans trois des cinq zones analysées, qui couvrent la majeure partie 

de la distribution Espagnole du loup Ibérique, que les loups se nourrissent principalement 

d'ongulés sauvages. Des résultats similaires ont été trouvés par Barja [34] où le chevreuil était 

considéré comme l'espèce proie la plus importante dans le régime alimentaire du loup 

Ibérique dans le nord-ouest de l'Espagne (voir aussi Lagos & Barcena [61]). 

 

Les variations saisonnières ont montré des différences significatives pour les saisons d'hiver 

et de printemps, et le chevreuil était la seule proie qui dépendait significativement des saisons. 

Ces résultats peuvent s'expliquer par les naissances printanières de la portée de chevreuils, 

qui sont une proie facile pour le loup Ibérique [64]. De même, Paixão de Magalhães et 

Petrucci-Fonseca [26] ont rapporté une FO plus élevée de chevreuils au printemps en raison 

de la naissance de nouveaux-nés. Barja [34] a également décrit la grande disponibilité et la 

prédation des chevreuils juvéniles, en particulier au printemps et en été, ce qui est critique 

pendant la période des petits, qui ont besoin d'une plus grande quantité d'énergie. 

 

Plusieurs études menées en Europe centrale et septentrionale ont déjà fait état d'une 

préférence des loups pour les ongulés sauvages, en raison de la densité et de la diversité plus 

élevées des proies sauvages [7], [22], ce qui contraste avec certains pays d'Europe méridionale 

[6], [17]. Nos résultats montrent que le plus grand pourcentage de la biomasse consommée 

provient du cerf élaphe (27,3%), ce qui est cohérent avec d'autres études Européennes, bien 

qu'elles aient trouvé des pourcentages plus élevés : 42% [18], 43% [19], 59% [63] et 59,9% 

[65]. De même, d'autres études réalisées dans le nord de l'Europe ont rapporté des taux de 

prédation plus élevés pour le chevreuil (53,3%, [22]) et le sanglier (35,6%, [21]), et ce même 

dans le nord de l'Italie (sanglier, 58,9%, [45] et cerf élaphe, 28% [66]). Selon Huggard [67], la 

sélectivité des proies dépend du chevauchement des habitats, de la vulnérabilité et de la 

probabilité d'occurrence des proies, ainsi que des taux de rencontre entre le prédateur et la 

proie. En Europe, des études ont montré que le chevreuil était positivement sélectionné, et 

que le cerf et le sanglier étaient négativement sélectionnés [19], [22], ce qui est cohérent avec 

nos résultats. Le sanglier est généralement évité par les loups en Europe [68], mais il peut 

être sélectionné positivement si l'abondance de cerfs et de chevreuils est plus faible [18], [69]. 

Bien que les proies principales des loups soient les ongulés (sauvages ou domestiques), ils 

sont considérés comme des carnivores généralistes, ayant un régime alimentaire très varié et 

se nourrissant de différentes espèces sur l'ensemble de leur aire de répartition [70], [71]. Nos 

résultats montrent que les loups ont tendance à avoir un régime alimentaire plus spécialisé 
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vers les ongulés sauvages, cependant l'indice de diversité de Shannon indique la régularité, ce 

qui signifie que chaque proie trouvée dans notre étude a tendance à être consommée de 

manière égale par les loups. La sélection par les loups d'une proie donnée peut dépendre non 

seulement de l'abondance relative de cette espèce, mais aussi de la disponibilité de proies 

alternatives [66]. Les espèces de bétail sont les plus consommées par les meutes de loups 

Portugaises, ce qui peut s'expliquer par la faible abondance et diversité des ongulés sauvages, 

que ce soit au sud des meutes de la rivière Douro [6], [16], ou au nord-ouest [12], [16], [27]. 

Dans l'étude de Paixão de Magalhães et Petrucci-Fonseca (26), la faible abondance et la 

diversité des ongulés sauvages conduisent les loups à acquérir un régime alimentaire plus 

généraliste, et l'indice de diversité de Shannon indique également une certaine homogénéité 

dans la consommation des proies. Depuis 1978 [26], outre la disponibilité croissante de 

proies sauvages dans le PNM, l'amélioration des pratiques d'élevage joue un rôle majeur dans 

l'explication des taux actuels plus faibles de prédation du bétail constatés dans notre zone 

d'étude, puisque les bergers et les chiens de garde sont toujours vus pendant la journée, 

escortant le bétail et les petits ruminants, ce qui est considéré comme l'un des moyens les 

plus efficaces de protéger le bétail de la prédation par les loups [17]. Bien que les systèmes 

d'élevage en semi-confinement soient dominants dans notre zone d'étude, les chiens de 

protection sont essentiels, surtout la nuit, afin de réduire les attaques de loups et les coûts 

des programmes d'indemnisation [71], mais aussi les conflits entre l'homme et la faune 

sauvage [72]. Notre étude montre un évitement significatif des chèvres domestiques, ce qui 

peut être lié à l'amélioration des mesures de protection du bétail, ce qui réduit par conséquent 

la prédation. Pimenta et al [73] ont prédit la probabilité de prédation des loups pour notre 

zone d'étude, où le mouton était l'espèce de bétail présentant le risque de prédation le plus 

élevé, tandis que la chèvre était la deuxième et l'âne la troisième. Cependant, les résultats de 

Pimenta et al [73] sont en corrélation avec les densités de bétail estimées pour notre zone 

d'étude, où le mouton était l'espèce avec la densité la plus élevée (9,211 ind/100 ha) (DGAV, 

2017, communication personnelle). Nos résultats ne confirment pas cette hypothèse. 

 

La martre et le chat domestique/sauvage ont été retrouvés avec la même fréquence 

d'occurrence de la chèvre domestique dans le régime alimentaire du loup. La consommation 

de carnivores par les loups peut être corrélée à des interactions interspécifiques, qui peuvent 

être associées à une compétition spatiale et trophique, mais aussi à une importante source de 

nourriture supplémentaire [12], [74]. Il est important de souligner que l'analyse des 

excréments, à travers l'identification des poils, ne révèle que ce que les loups ont mangé et 

cela ne doit pas nécessairement correspondre à ce qu'ils ont tué, puisque des événements de 

charognage peuvent se produire. Cependant, comme le loup est le seul prédateur supérieur 

dans la zone d'étude, il n'y a aucune raison de croire que la présence d'ongulés sauvages dans 

le régime alimentaire des loups ne reflète pas la prédation de ces derniers. 

 

CONCLUSION 
Nos résultats montrent que le régime alimentaire du loup Ibérique dans le nord-est du 

Portugal est principalement composé d'ongulés sauvages, ce qui contraste avec les études 

réalisées dans d'autres meutes Portugaises. Ces résultats peuvent être expliqués par une 

diminution du nombre de têtes de bétail depuis les années 80 et 90 et une augmentation des 

densités d'ongulés sauvages dans notre zone d'étude au cours des dernières décennies, en 

comparaison avec d'autres zones du Portugal. La présence de proies sauvages peut être 
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considérée comme l'étape la plus favorable à l'atténuation des conflits entre humains et 

prédateurs, contribuant ainsi à la conservation du loup Ibérique au Portugal. 
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